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Quelques instants après dix heures, Le momentoù la vieille 'femme priait
une-voix se fit entendie dans -la -rue, ainsi était précisément.celuioù Chopin

Cétait'la voix-iu crieur( de nut qu, agité par lafièvrese remait s oîn
ordoniait;d'étindfe leýsfeulx. lit- brûläit. j
'Lanère Chopin écdâta la voix dotit Il fif.touit-à-coup üh brus'e motî
c o e u rlenà! Lt,àorit l'es äux

dans le silence. - Mor cousin, dit Mlle Brulot en
Le,.fldus.crieur..de nuit était,.un s'approchant dti.lit av.ecla. lumière, mon

Jeune ouvrier du me â aue C1aide cousin,?, ,Elleptait la nwain la tasse
et "amide celui-ci. où 'l'Anéiîcai avait versé l'haWnéb'n'e

'Lrrepensa que-le crieiïdeïif. noire ~.
api-rs sa ronde terminée,:iraitse cou- Clauide se souleva.
cher souslemrnme toit queisen fils;: - Mon cousin, voulez-vous boire?

.:I1 est plus heureux que.moi! it- * bire? fit"le ïna d
efle.eni gémissant.. . . Le.sorimeil avait-dissipé l'exaltation

4 uis ellerelri.t!:. s' cérébraleg.que la fièvre avait provoquée.
"Sâinte'.Vierge, M&rde Dieu, priez Claiiude reprenait jet à '>ür l'usage de

-our nous, pivres.pécheurs, maintenant sa p ': e n
'et..heure de.; notre.mort. ýAnsisoit Il cherchait à recueillir ses souvenirs.
i? . Les évenements étrahges dont il avait

-.Quandelleprononçaitle mot main été.témoin et victime, depuissori arrivée
tenant, sa voix s'arrêtait sur. -ses lèvres. à arts,.l combatsanglanït rill'ieu

-Maintenant,,se. disaýit-elle, oh! duquel lavitetéblessé,se présentaient
oui; maintenant!icar; ouest-il, au mo- à:sa .oire lan
-ment présent,imon pauvr.e enfant ? d9nt il ne pouvai retrouver le sens.

Et elle oubliait sa prière'pour .penser -- Où suis-je1demanda-t-il
,àsonifils*,;.xi : n .i-Chez mon. pere,votre oncleAe

Elle.calculait.danîs combiende temps, Etvous, q'1iâtes-vous?
elle irecevrait, une leèttre, ce. 'que; cette e us le is,file Fine te en
,lettreJtiicoûterait;les privations q.u'elle minaudant, je suis la ille de vtre oncle,
accepterait pour payerA]e -port deces votre cousine.-
-*nouyellesisi! ardemment désirées., . - Ma cousine reprit Claude ae l'air

Autrefois les letties coûtaient:fort cher d'un homme qii.cherche à retrou iâîles
etlelles cheminaient-fort lentement. tràceå d' iuë peîisédqè_îi luiécappli e. j

Jaurai peut-etre lune lettreda se- - Ses regards erraient.dans.a chambre.
maine qui vient, se disait la ~vieille- lle e t blessée de ,virque
femme. Claude ne î4isait aucune -attention*-à

Et elle priait:' .. elle.
"Je. vQus-salue Marie i pleine de - Il ne ,.faut, pas parler,, repri -elle

grâce, etc." d'un ton de coandement; vous tes
-L'inquiétude interrompait la prière. , iialide : il ftit boirc"ét-tepotin,'fermer
-gPouirviu qu'il:ne;soit.:pas.malade ! les .yeux etvousreridrmir.

ur,uquelalfatigue-dune silongue '- Mdame ' fit'Claude, ten disant
route faite à pie.d naît;point;épusé ses cmot, il fit -tnmouvementep ur se
forces.: m resser.

s pressentimentsliorriblesvenaient Il poussa un .,r,

alors en foule à cet esprit tourmentéepar Il .s?était 'appuyé. sur son bras,blessé
un amour.profod.:i>nd; -d sans y;prendreigarde. 'i.,.,i: .

~Lamèére eClaude se gurait qu'elle I a aitsi-ebsnti:une'douledr aigtiëW
voyait,.souffriri song filsi- et ,qu'elle ne .ao. .- ous voyez; ditviv erFn eponiyaa i~p ortesecoirs.. trëž ilstia ülep

t r ible t t .....cIisouflre.etde siisA oinj!: lUd ti'eý'éé>s~~r''ef

eaite Marie Mlèea deorDeu, p ez fort tenté et la douleur ressei.
jIuur nous.. - vant vos endornr ut

aii clé .o .. '- .1 £Liu., s


